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reculons, pour w e m V sur leurs souvenirs. Ass i s p r è s de m o u 

(1) Speetotum admiui rhum tentaiit. 
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feu e t enveloppé dans ma r o L e de c l i ambre , je mettais ce 
précepte en prat ique en a t tendant tasse de ¿bocolat^ l o r s -
qu*AntoÎnc, m o n domest ique , m^anoonça le j eune Al f red 
de m o n n e v e u , qui ser t dans les g a r d e s - d u - c o r p s . 

— E h ! par quel h a s a r d , lui d i s - j e , v i ens - tu donc si matin ? 
— Devinez. — T a mère , ma b o n n e sŒiir , Vaurait-elle écr i t 
quelque chose don t je dusse p rendre connaissance ? — N o n , 
m o n onc le . — C e n ' e s t pas , j ' e s p è r e , comme le mois d e r -
u ier y pour me Caire u n e m p r u n t f — Puisque vous places de 
tems en tems vos économies ? — O u i > mais pas à fonds p e r -
dus . ^ O h ! je vous le rendra i ! . . . m.iis ce n*est pas encore 
ce qui m^amène près de vous. T e n e z , je ne veux pas vous 
iàire chercher inu t i l ement : il fait un tems s u p e r b e , et je 
viens vous p ropose r une p romenade au bois de B o u l o g n e . » 
A m o i ? — P o u r q u o i pas. — Si c 'é tai t à u n e j e u n e e t jolie 
f emme ^ à la b o n n e heure ! Al lons ! vous y voilà encore !•.« 
D é c i d c t - v o u s : mes chevaux s o n t dans vo t r e c o u r ^ je vous 
e n p r ê t e u n et nous pa r tons . C o m m e n t ^ Mons i eu r , s écrie 
m o n vieux A n t o i n e qu i m^apportait m o n c h o c o l a t , et qui 
avait en tendu la p r o p o s i t i o n d ' A l f r e d , vous voulez donc que 
M . vot re oncle se casse pour le moins uu bras ou u n e jambe i' 

— Sois donc t ranqui l le ! . . . M o n oncle est encore v igoureux 
et frais. .! — C o m m e on Test À soixante dix ans , dît A n t o i n e 
en t r e ses dents . Mon oncle a Tair d*un jeune h o m m e . — 
A h ! il y en a plus d^un qui ne me vaut p a s , a j o u t a i ' j e , en m e 
levant et me redressant . -«- D'ai l leurs un enfant montera i t le che-
v a l q u e ¡e lu i des t ine ; il est vif, un peu capricieux.. — C e n est 
r ien , je sais manier un cheval. — O u i , mais depuis si l o n g -
tems > Monsieur ? répond A n t o i h e . ^ E h I n 'aye donc pas 
peur ! .» . V i t e ma culot te de peau* mes manche t tes et mes 
b o t t e s , a jou ta i - j e^ en t i rant de mon secrétaire des é p e r o n s 
d^argen t , é tonnés , j ' en suis sdr , de revoir le jou r . — Mais 
si Mons i eu r prenai t au moins son choco la t ? N o n pas, n o n 
p a s , di t Alf red : nous dé jeûnerons à la p o r t e Ma i l lo t , chc£ 
(billet. C^est cela« Monsieur va changer t ou t e s ses habi -
tudes et ce soir. .! A l lons d o n c , Anto ine^ je ne suis pas 
encore chaussé! . . . et il m^apporte enfin mes bo t tes à T é -
cuyère q u i , depuis v ing t ans^ étaient res tées sur Vemboucho i r : 
je prends mes gau ts de daim et ma c ravache , e t n o u s d e s c e n -
dons suivis d ' A n t o i n e qui ne cessait de m a r m o t e r : » mais d e -
puis si l o n g - t e m s . Monsieur ! » 
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Quelle fut ma surprime lorsqu'Alfred me fil présenter un 
eheval avec une bride de cuir fauve, sans muserolle, et sans 
croupière! Nous convînmes de suite qu'avec mon costume il 
fallait un autre harnais. J avais heureusemenl une selle à la 
française avec la housse en velours cramoisi bordé d'un galon 
d ' o r , la bride et le filet : j^en fis recouvrir ma monture et 
nous partons enfin. Nous gagnons au pas les Champs-Elysées 
où un grand nombre de personnes tant à cheval qu'en voi-
ture , suivait le même chemin que nous. Alfred se trouva 
de suite en pays de connaissance. — Quelle es t , lui dis-je $ 
cette jeune et jolie amacone qui monte à cheval avec tant de 
grace ? C'est M*»® R. épouse d'un de nos plus riches agens 
de change. — Quelle fraîcheur et quel air de santé l — Du 
tout , mon oncle], vous ne vous y connaissez pas : celte dame 
est malade, très-malade même r aussi znonte-t*elle à cheval 
par ordonnance de médecin; et, comme son mari, à cause de 
ses affaires ne peut l'accompagner , c'est son cousin que vous 
voyez auprès d'elle* ( Ici Alfred ne peut s'empêcher de sou-
rire. ) Nous les retrouverons chez le restaurateur. — Et la 
f lösse dame sous le poids de laquelle cette petite jument i^a-
belle semble ployer en galoppant; qui est-elle? C^est la 
baronne de P*; ta brave dame!... on ne sait guère après qui 
elle court ainsi, mais ou sait bien que depuis long-tems per- , 
sonne ne court plus après elle. 

Au moment où mon neveu me parlait encore , un léger 
tvrouskiy voilure d'un genre nouveau, passa près de nous 
avec la rapidité de l'éclair. — Ohl la jolie femme dans ce 
wrouski , s'écria Alfred ! — Oh ! le joli costume ! s 'écrb Té-
pouse de l'agent de change; et la petite cavalcade dont je 
fesais partie fit aussitôt un tems de galop. J 'eus beau vouloir 
retenir mon cheval, mes efforts étalent inutiles : il me fallut 
aussi galopper malgré moi. Me rappelant alors mes anciens 
principes d'équitation , Je cherchais h fond de la selle, je 
me grandissais du haut du corps en portant la ceinture en 
aoant, et je suivis les jeunes gens q u i , le corps ployé en 
deus , portés sur les élr iers , et la téte presque sur la crinière 
de leurs che>'âux, fendaient l'air à qui mieux mieux. Al f reds 
la téte du peloton semblait le commander^ et moi je fesais 
l'arrière-garde avec un landeau où se trouvaient plusieurs dames 
qui causaient ensemble. — Arez-vous remarqué, ma chère 
amie, disait Tune déciles, avez vous remarqué l'amazone de 
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M®® à l a s i m p l i d t ^ de ses o rnemens qui ne secompo^teni 
que de deux rangs d 'o l ives , ^ la grace de la coupe je suis 
persuadée qu^ l sort des ateliers de M. Languillet . — Lu re-
dingot tc en satin n o i r , à dos p b t et à manches t rès-col lantes 
de la dame au ^ r o u s k i m^a paru charmante. Comme elle des* 
sine bien toutes les formes ! J ' a ime beaucoup ces boutons d'a-
cier taillés à facettes» t rès - rapprochés les uns des autres et 
formant la red ingot te depuis le collet jusqu au bas de ce 
v i l ement . 

Pos m a l , mon vieux vo i s in , pas mal r é e l l e m e n t , dis-je en 
¡nterrotupant M. de C. . . . et vos descriptions des toilet tes 
du Bois de Boulogne me paraissent dignes de Îigurer dans le 
Petit Courrier^ bien que ce soit une plume profane qui en ai^ 
tracé les détails. Perniet tc t cependant que je vous arrête au 
rriilien de votre narration« sauf k donner dans le prochain N*'« 
la suite d^une aventure qui me parait assez p iquan t e , et p ro^ 
met un plaisant résultat ; mais j^ai vu aussi beaucoup de jolis 
costumes qui on t échappé à vos regards i gno rans , et qui son t 
<run lrès-p;r;uîd intérêt pour nos jeune.s lectrices. Par e x e m -
ple , vous i^avrz pas remarqué , )*cn suis s()rc, que presque 
tous les cbapcaux-capotes , soit en gaze, soit en gros fie Na-
p/rs, on t un dcnii-voile de blonde cousu sur le bord de là passe 
sous une ruche de tu l l e . -«D 'au t res fois , cVst un grand de tu î -
fichu en gaxe^ dont la po in te du miUeu est arrondie. C e demi ' ' 
l i chu , garni de blonde sur tous ses b o r d s , f e place sur le haut 
de la tète du chapeau, on en formant quelques fronces , elle 
est retenue sous un nœud de r u b a n , et vient tomber sur la 
passe de manière k figurer le demi-voi le : les deux autres 
pointes du Bchu viennent ensuite (lotler sur les épaules ; quel-
que fois on les fixe dans la ceinture. Ces chapeaux, qui son t 
la plupart en gaze rose, ainsi que la pointe , sor tent des magasins 
de M™® M u r e ; ils on t une fraîcheur c h a r m a n t e , et c'est un 
des plus ¡oHs négligés de pr intems que nous ayons encore vus* 

Depuis quelques jours , il n 'est bruit dans les cercles de 
P a r i s , que du bal de rambassadeiir d ' A n g l e t e r r e , su r tou t à 
cause des habits de caractères que portaient les personnes qui 
y étaient invitées» Parmi une foule d 'Espagnols et de P o r t u -
gais, ou a remarqué une dame 6uus le costume de Marie-Stuai*!» 
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ime a u t r e sous celui de M ® ' de S é v i g r u i , c l u n e j e u n e d u -
chesse en paysanne po r tuga i se , qu i p o r t a i t p o u r plus de c e n t 
mi l le f r ancs de d iamans dans les p l is de son pe t i t b o n n e t * 
Mais r a t i e n t i o n s' 'est p r i n c i p a l e m e n t fixée s u r dou2C dames 
q u i f i gu ra i en t les m o i s de V a n n é e : cel le qu i repri^seutai t le 
mois de m a i , avait s u r la t ê t e u n e corbei l le p k i n c de lilas , 
de v io l e t t e s e t de ro se s . 

C e bal n o u s rappel le T o r î ^ n e d u jeu de p i q u e t . D.ins u n 
bal le t exécu té à la c o u r de C h a r l e s V i l , les d a n s e u r s p a r u r e n t 
vê tus les u n s en v a l e t s , les a u t r e s en r o i s , d'^autrcs en dames : 
u n e pa r t i e é ta i t en r o u g e e t T a u t r e e n n o i r . L e s r o i s , les 
dames e t les v a l e t s , a p r è s avo i r f o r m é par l eu r s danses des 
t i e rces e t des q u a t o n e s , après s ' ê t r e r a n g é s t o u s , les n o i r s 
îïutx c ô t é , les r o t j g e s de T a u l r e , finirent par u n e c o n t r e -
danse o ù t o u t e s les c o u l e u r s é t a i en t mê l ée s , c o n f u s é m e n t e t 
sans suite« C e ballet d o n n a d o n c Tidée du j e u de p i q u e t qu i 
f u t i nven t é v e r s la fin d u r è g n e de ce P r i n c e . 

L E S R E G R E T S D ' U N E MERE. 

Trésor d'amour, douT orgneil de sa mère , 
J e rassemblais des fleurs pour l 'embellir: 
Toi qu'elle a imai t , suis son char funéraire 
Je la parais , on va Tensevelir. 

INIes faibles mains ne voilent plus ses charmes; 
En leur prêtant de modestes secours: 
J e le sens b i e n , ses yeux remplis de larmes, 
De mes douleurs n*arrèleni plus le cours. 

A tant d'amour vier^^e sltCt ravie , 
De tes enfans tu n'as pas vu les jeux ; 
Doîs ' je te plaindre , ô ma chère Silvie 1 
Tu n'auras pas à leur fermer les yeux. 

A . DB GKROKVAL. 

S U R L A M O D E . 

Ce qui est en honneur est bientôt à la mode. 
M A R M 0 S T £ 1 . 

Fi l le l égère d u capr ice e t de T i n c o n s t a n c e , la m o d e sera 
l o u j o u r s u n e d i v i n i t é , ou p l u t ô t u n e e n c h a n t e r e s s e à laquel le 
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v i e n d r o n t eonU Quelle m e n t s i e r l f ì e r ceux q u i lu í r e s s e m b l e n t 
le p lus par l eu r caractère , \ u i s l les F r a n ç a i s , a insi les I t a -
l i e n s , e t b e a u c o u p d a u t r e s , p o r t e r o n t dans t o u s les t e m s 
l e u r encens a u t e m p l e de ce t t e ¡dole qu i var ie a u t a n t q u e la 
f o r t u n e sa s œ u r ; car ch'est ainsi qu^on do i t appe le r c e l l e d e r -
n i è r e , p u i s q u e sans elle , la Mode, qii*on di t ê t r e le tyran des 

/enrmrs et des f a t s , n ' au ra i t p o i n t t o u s les favor i s q u e n o u s 
lu i v o y o n s ; p u i s q u e snn^ elle M o n d o r ne r o u l e r a i t pas si fiè-
reuuMit a u x C h a m p s - E l y > è e s dans s o n r a p i d e t i l b u r y ; p u i s q u e 
sans elle o n ne ve r ra i t p o i n t aux l o g e s de T O p é r a b r i l l e r les 
pai 'ures é légan tes de la l emme du n o t a i r e e t du banqu ie r ; pu i s -
q u e sa i t s t ' i j een i in , t e l a u l e u r s a n s esprit« sans g râce et ¿ans g é n i e , 
n e se> errai t p o i n t e n t o u r é , s o u t e n u m ê m e par q u e l q u e s co t t e r i e s 
l i t té ra i res q u i en fon t ut) b u r n m e à la mode» m o i n s p o u r s o n 
ta len t q u e p o u r sa f o r t u n e , t and i s qu ' au c o n t r a i r e le vra i 
m ó r i t e t o u j o u r s t i m i d e , t o u j o u r s c r a i n t i f t pa rv i en t â p e i n e à 
p e r c e r 1 o b s c u r i t é qui le cacbe . Q u c l q u S i n a di t : Lu mtide 
règ/e touf, rncme te mode de gouvernemeni. Ceci semble e n 
e f i r t se vér i f ier ao tuc l l emen t p l u s q u e jamais chez t o u t e s les 
n a U o u s qu i parnisseiit avo i r s i m u l t a n é m e n t a d o p t é le m ê m e 
fy^ t énu ; po l i t i que de se r i 'g i r d.tns ce s en> , o u p o u r r a i t d i r e 
e n c o r e de la m o d e qu ' e l l e es t c o m m e la so t ivera iue de t o u t e 
r r . n r o p e ; elle n 'a p o i u t à c o n q u é r i r des p e u p l e s rebel les ; au 
c o u t r i r e , c h a c u n a c c o u r t avec e m p r e s s e m e n t sous sa d o m i -
n a t i o n p o u r lu i j u re r fo i e t h o m m a g e . P o u r q u o i ces faciles e t 
r ap ides c o n q u ê t e s P P o u r q u o i !. . . . . n e v o y e z - v o u s pas q u e c^est 
c o m m e si v o u s demand iez : P o u r q u o i T h o m m e se lasse<-t-il 
de t o u t ? P o u r q u o i n o s dames r e j e t t e n t - e l l e s dans u n t e m s ce 
q u ' e l l e s chér i s sa ien t le p lus d m s u n a u t r e ? C ' e s t q u ' i l es t b ien 
vrai q u e « st ta nature laissait une femme tille que la mode 
M r arrange y elle serait inconsolal/le » »* ca r , d e v i n a n t q u e s e s 
m o y e n s de s é d u c t i o n cesse ra ien t avec c e t t e m o d e , il n e l u i 
r e s t e r a i t p lus q u e le r e g r e t amer d ' a p e r c e v o i r t o u t le r id i cu le 
d e la d iv in i té p a s s a g è r e , e t la d o u l e u r n o n m o i n s vive de n e 
se p o u v o i r p lus r a j e u n i r c o m m e elle. La plus grande prouve 
de rattachement dUme femme est le sacrifice de la mode. J e 
le c ro i s bien ; aussi n e v o y o n s - n o u s g u è r e à p r é s e n t , q u ' e n . 
l ' absence de leurs é p o u x » les f e m m e s de n o s of f ic iers se c o u -
p e n t l e u r c h e v e l u r e afin de les o f f r i r aux d ieux , c o m m e l 'avait 
(éii l ' épouse v e r t u e u s e de P t o l é m é e - E v e r g e t e , p o u r le succès 
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«Ies armes de soD marí.L'aslrooome Conon trouva cette marque 
de tendresse si entraordioaire , qu'il résolut de la diviniser, 
pour ainsi dire, en fesant une con.stellation des cheveu* 
de la sensible Bérénice. Mais pas un astronome depuis n'a re-
nouvelé cette espèce de canonisation, ^ moins pouriant qu'ils 
n'aient osé rendre cet honneur « ces longs et lumiueux Clá-
meos que nous avons vus s'échapper des comètes brillaaies 
qui ont apparu à diverses époques, et qui ne ressemblaient 
pas mal à la chevelure de quelque veuve désolée. 

M. J . l ' H * « « 

Académie Royate de Musique.— Ipsiboè, opéra en quatre 
actes. Cet ouvrage a obtenu un succès complet. M. S t . -Yon , 
auteur des paroles , est parvenu à nous donner uoe traduction 
exacte du roman de M. d'Arlincourt. Des coups de thé&tres, 
de beaux décors que l 'on doit aux pinceaux de Cicer i , des 
ballets pleins de grâce de la composition de Garde l , et une 
musique généralement bonne et dans laquelle on remarque 
surtout trois chœurs , une romance, un duo , le beau 6nat 
du premier acte , un air chanté au deuxième acte , et tous les 
airs de danse pleins de fraîcheur, tout concourt à séduire les 
spectateurs. Tous les acteurs méritent des éloges : Bran-
chu surtout a ajouté à sa réputat ion, si cela était possible, 
par la manière dont elle a joué le rôle d'Ipsiboé. 

Théâtre Français. — Jane Shore. Une tragédie nouvelle 
et une représentation au bénéfice de Talma, il n'en fallait 
pas tant pour attirer la foule aux Français ; cependant la salle 
n'était pas entièrement pleine. Nous ne pouvons que féliciter 
les personnes qui ont résisté au désir d'aller voir cette tragé-
die ; malgré le taleat du bénéficiaire, celui de M'<< Duchenois 
et de Lafon , cet ouvrage a éprouvé une lourde chute ; In 
faute, on le pense bien, n'en est qu'à l'auteur dont les vers 
sont durs et prosaïques et dont la conception dramatique 
manque de situations pathétiques. Jane Shore est une imita-
tion de Shakespeare et Rowe; et quoique le public accueille 
ordinairement avec une bienveillance qui va jusqu'à la faiblesse, 
les ouvrages étrangers reproduits sur noire scène, celui-ci n'a 
pas trouvé grâce auprès des spectateurs du théâtre français. 
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Gymnase Dramatique» — La Mansarde des Artistes, yiu * 
Seville en un acle de M M . Scrii>e, Dupin et Varner . C e 
vaudeville qui a ob tenu un succès brillant et méri té» n^ap-
part ieut pas aux auteurs pour le f o n d ; c^est uu uuvrage déjà 
ancien , que iious avons vu représenter sous un autre t i t re $ 
mais auquel its ont su donne r t o u t le charme de la nouveau té 
p.ir un dialogueet des couplets pleins d*esprit. Gontîer^ Numa , 
B e r n a r d - L é o n , Ferville et M®® D o r m e n i l , on t mérité e t 
ob tenu deà a{>pl4u(]issemens. Depuis quelque tems M. Scr ibe 
paraissait cn«Aormi:;le caUsier du théâtre du Gymnase se sou-» 
viendra du jour de son réveil* 

Porle~Sùînl-J\fariin, — Ourika. E t de trois \ décidément 
ce pcrsonna(;c ne pU!t pas au théâtre ; la vue d 'une femme 
Doirc désenchante 1rs spectateurs. Les scènes qui dévoilent à 
Ourihu un amour et un avenir qu'elle ignorait ^ son t pou r* 
tau t ménagées et conduites avec a r t ; mais peut-être ces scènes 
se iiuivenl->ellc$ t rop précipitamment : on desirerait voir la 
jcuue né(»resse flotter uu m o m e n t entre la crainte et Tespoir. 
E n défmilive^ le public n^a pas acctieillî Ourika comme o n 
aurait pu Tespércr sur un théâtre où se joue le mélodrame. 
Les auteurs ont gardé Tanonyme. 

C. de M. 

L*approchcduprintein&,)oin dcra lcn t t r lezè le de M. Achi l le , 
inventeur des fleurs en baleine, Texcitc au cont ra i re ; il sait 
que son ingénieuse découverte peut rivaliser avec les présens 
embaumes de Flore. A 6 o de donner une plus grande ex tens ion 
h s«'s ateliers et suffire aux nombreuses demandes qui lui 
sont journel lement adressées , Il vîeut de s \ issocler avec 
M. Frédéric L e n f a n t , fabricant de schals , r u e B o u r b o n -
Villeneuve n* où se t rouve maintenant la fabrique et le 
magasin de (leurs et tissus en baleine, aiusi que d^autres articles 
de g o û t , pour chapeaux de dames , don t nous dévoilons d^a-* 
vanee Tapparltion à l ' époque de Longchamps . 

Nous apprendrons également avec plaisir à nos abonnées ^ 
que des améliorations et perfection ne m ftis fails dans cette fa* 
h r i r a l ion , à laquelle le ju ry chargé de juger los produits de 
r i n d u s i r i e , a décerné une médaille d 'argent lor» de la der* 
nicre exposition « permettent ii M . Achille et à son associé de 
livrer leurs (leurs à un pr ix fort modéré . 

A ce Nume'm est ¡innieta Planche 209. 
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